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	Ce huis clos fragmenté est un miroir brisé en vingt et un éclats qui se propose d’explorer la thématique de la dualité sous divers aspects. Autour de quelques personnages récurrents, d’autres viennent s’ajouter le temps d’une scène, d’un instant singulier cloîtré dans un espace intime scellé à double tour. Duo amoureux ou duel verbal, relation passagère, conflit d’intérêts, vieille rancœur et secret enfoui, toutes ces bribes éparpillées s’assemblent, se mêlent, se croisent, se chevauchent entre elles pour reconstituer ce miroir éclaté.



	




	 

	 

	 

	 

	 

	Liste des personnages

	 

	 

	 

	
	
- Chloé ;


	
- Antoine ;


	
- Jeanne ;


	
- Tristan ;


	
- Arnaud ;


	
- Anne ;


	
- Un notaire ;


	
- Personne, seule ;


	
- Un médecin et son avocat ;


	
- Un psychologue et son patient ;


	
- Un fils et sa mère ;


	
- Un père et sa fille ;


	
- Lui et elle ;


	
- L’enfant ;


	
- Le mourant.






	








	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	(La scène est plongée dans le noir. Au loin, on distingue le bourdonnement de la circulation automobile à travers le calme de la nuit. Soudain, le son strident des pneus frottés à toute vitesse sur l’asphalte résonne dans tout l’espace. Aussitôt, on reconnaît le bruit saisissant de deux véhicules se heurtant de plein fouet. Retour au silence nocturne.)
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	Rencontre

	 

	 

	 

	(Dans un appartement classique mais sale. Antoine, la trentaine, en robe de chambre, la gueule de bois. Chloé, très jeune femme chétive et grave.)

	 

	ANTOINE : Vous dites que c’est gratuit, c’est ça ? C’est quoi le truc ? Tout se paye dans ce monde.

	CHLOÉ : En fait, c’est une offre d’essai gratuit pour un service de nettoyage à domicile. On aimerait, enfin, la société qui m’emploie aimerait… c’est une société qui débarque sur le marché, c’est tout nouveau et elle aimerait, on aimerait pouvoir se développer, se faire connaître et pour ça, ils… on vous offre une semaine d’essai gratuit.

	ANTOINE : Et donc vous frappez comme ça à la porte des particuliers en leur proposant de nettoyer leur logement gratis, c’est ça ?

	CHLOÉ : Euh oui, c’est à peu près ça l’idée.

	ANTOINE : Et ça marche ?

	CHLOÉ : Euh… à vrai dire vous êtes le premier chez qui je frappe alors…

	ANTOINE (en l’interrompant) : Ouais, ouais, vous fatiguez pas, ça va. (Il se frotte les yeux) Euh… une semaine, c’est ça ? Gratuit ? Y a pas d’entourloupe, pas de : « on vous demande votre carte mais vous ne serez pas débité » ou ce genre de trucs, c’est sûr ? 

	 

	(Elle acquiesce.)

	 

	Dans ce cas, c’est bon. Vous pouvez poser vos affaires ici et commencer dans le coin là-bas. (Temps) Vous n’avez pas d’affaires ?

	CHLOÉ : Euh en fait, c’est-à-dire que normalement… la première fois, on passe seulement chez le client potentiel et on voit avec lui les tâches qu’il y aurait à faire.

	ANTOINE (agacé) : Oui, oui, oui, oui très bien, très bien. (En se dirigeant vers la porte) Bon, écoutez si vous n’avez rien aujourd’hui, vous n’avez qu’à revenir demain en fin de matinée avec votre matos. (Il ouvre la porte et l’invite à sortir) C’est pas les tâches qui manquent ici, vous aurez de quoi faire.

	CHLOÉ (précipitamment) : Je peux commencer maintenant si vous voulez. Si vous avez une éponge et un peu de liquide vaisselle, je peux commencer maintenant si vous le permettez.

	 

	(Temps. Il ferme la porte.)

	 

	ANTOINE : Très bien, allez-y dans ce cas. Vous trouverez sans doute de quoi faire sous l’évier, je crois. Je… je reste ici. Si vous avez besoin, criez. (Plus bas) Je reste ici. (Pour lui) Je reprends où j’en étais.

	 

	(Il saisit la bouteille en face de lui et se ressert un verre qu’il boit aussitôt. Elle l’observe en silence, ramasse le linge au sol et se retire en silence. Noir.)
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	Méfiance

	 

	 

	 

	(Tristan, jeune trentenaire, est sur scène. Il marche de long en large dans une pièce qui s’apparente à une cuisine ou une salle à manger ordinaire. Il s’arrête brusquement lorsqu’il entend les pas de Jeanne, sa femme, s’approchant délicatement. Elle entre à pas de loup, un sac de commissions dans chaque main et se fige net en voyant son mari face à elle. Après un temps.)

	 

	TRISTAN (très froid) : Où étais-tu ?

	JEANNE (gênée) : Je suis allée en ville.

	TRISTAN : Pourquoi es-tu allée en ville, n’as-tu pas tout ce dont tu as besoin ici, dans notre maison ?

	JEANNE (en montrant les sacs) : Je voulais des produits frais du marché pour te préparer ton plat préféré, j’ai même acheté le pain aux herbes que tu aimes tant. (En posant les sacs au sol) Ça devait être une surprise.

	TRISTAN : La surprise a été de ne pas te trouver chez nous à mon retour.

	JEANNE : C’est vrai, excuse-moi.

	TRISTAN : Ce n’est tout de même pas cette promenade en ville qui a causé ton retard, tu as sûrement fait quelque chose d’autre pour rentrer à cette heure-ci ?

	JEANNE : Oui, c’est vrai, je suis aussi allée voir Arnaud.

	TRISTAN (suspicieux) : Tu es allée voir ton frère ? Chez lui ? Ce matin ?

	JEANNE : Oui et je reviens à l’instant de chez lui. Je n’ai rien fait d’autre que de prendre des nouvelles de sa famille, nous les voyons si peu lui, sa femme et ses enfants. J’ai profité de cette sortie pour passer les voir après m’être occupée des commissions ; d’ailleurs, je vais préparer le repas, il est déjà tard et tu dois avoir faim.

	 

	(Il la regarde et s’approche d’elle sans dire un mot. Temps. Il la prend par la taille.)

	 

	TRISTAN : Je me suis inquiété de ne pas te trouver dans notre foyer à mon retour. Pas un mot me prévenant de ton absence, comme si tu t’étais enfuie.

	JEANNE (brusquement) : Oh, non, aucunement, comme je te l’ai dit, j’étais chez mon frère, je bavardais de choses et d’autres et je n’ai pas fait attention au temps qu’il me faudrait pour rentrer. Excuse-moi, j’aurais dû être plus prévenante et te laisser un mot…

	TRISTAN (en l’interrompant) : Ou encore, ne pas perdre ton temps à jacasser comme une pie.

	JEANNE : On ne m’y reprendra plus, je te le promets.

	TRISTAN : Oh, je me souviens de cette même promesse que tu m’as faite, il n’y a pas si longtemps, et une fois encore le repas n’a pas été prêt à temps.

	JEANNE : Mais il y a plus de deux ans déjà.

	TRISTAN : Te souviens-tu combien je me suis inquiété ?

	JEANNE : Évidemment… tu me l’as suffisamment rappelé à mon retour.

	 

	(Il s’approche de Jeanne et l’embrasse dans le cou.)

	 

	TRISTAN : Tu penses que j’y prends du plaisir ?

	JEANNE : Grand Dieu, non ! Seul un monstre en serait capable.

	TRISTAN : Nous reprendrons cette discussion plus tard. Ça sent bon le pain.

	 

	(Il l’embrasse sur le front et sort, la laissant seule dans la pièce, les commissions encore sur le sol.)
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	Présentations

	 

	 

	 

	(Antoine est assis sur le canapé, le regard perdu, funèbre. Elle l’observe quelques instants sans parler.)

	 

	CHLOÉ : J’ai… j’ai terminé pour aujourd’hui. (Temps) Je reviens demain ? (Temps) Même heure ?

	 

	(Silence.)

	 

	ANTOINE (sans énergie) : Oui.

	 

	(Elle va pour sortir.)

	 

	ANTOINE : Claire c’est ça ? Vous vous appelez Claire ?

	CHLOÉ : Chloé.

	ANTOINE : Chloé. (Temps) Antoine.

	 

	(Elle se dirige vers la porte.)

	 

	ANTOINE : À demain, Chloé, même heure.

	 

	(Elle sort. Noir.)
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	Litige

	 

	 

	 

	(Dans un cabinet d’avocat classique. Un médecin et son avocat se font face autour d’un grand bureau.)

	 

	L’AVOCAT : Sale affaire. Je vous le dis tout net, c’est une sale affaire ! Avec trois citrons alignés, c’est le jackpot assuré accompagné de ses pépins. Vraiment une sale affaire, Docteur !

	LE MÉDECIN : Merci pour cette information inédite, Maître ! Vous allez commencer à chercher une solution pour m’en tirer ou vous comptez continuer à répéter des évidences en attendant qu’elle tombe du ciel ?

	L’AVOCAT : Reprenons depuis le début. Samedi 23 janvier, une jeune femme est admise à l’hôpital dans le service que vous dirigez suite à une violente douleur à l’abdomen. Après une panoplie d’examens, on lui diagnostique une grossesse de quelques semaines ainsi que la rupture d’un kyste ovarien l’obligeant à être opérée d’urgence. À 2 h 13 du matin, alors que vous n’étiez pas de garde cette nuit-là, l’hôpital surchargé vous appelle en renfort afin de procéder vous-même à l’opération, c’est exact ?

	LE MÉDECIN : Et je vous le répète, la rupture du kyste avait grandement endommagé l’organe. Il fallait le retirer au plus vite afin d’écarter le risque d’une septicémie.

	L’AVOCAT : Ce que vous faites brillamment selon vos confrères. Le hic survient quand vous comprenez que le fœtus ne survivra pas à l’intervention, et qu’il vous faudra alors annoncer la mauvaise nouvelle à la patiente, à peine quelques heures après qu’elle eut appris l’existence de ce dernier. Premier citron. (Temps) Vous vous apprêtez à recoudre l’abdomen quand vous apercevez au centre du second organe en question, l’ovaire gauche donc, un autre kyste que vous diagnostiquez immédiatement comme cancéreux. Suite à quoi, vous décidez, et ce à l’encontre de l’avis de vos confrères à vos côtés, de retirer le second et dernier organe reproducteur de cette jeune femme, sans même attendre le diagnostic histologique qui aurait révélé la malignité supposée du kyste. (Temps) Résultat, la biopsie révélera que l’organe que vous avez délibérément arraché du ventre de la patiente était sain et fonctionnait parfaitement. Deuxième citron. La suite est alors évidente, le mari porte plainte contre l’hôpital, l’hôpital vous désigne comme seul responsable de l’ablation de l’ovaire sain. Le juge en charge de l’affaire se penche sur votre cas, apprend que vous n’étiez pas de garde ce soir-là, interroge votre entourage et découvre que ce samedi soir en question, ce samedi 23 janvier à 2 h 13 du matin, lors de l’admission de la patiente pour des douleurs d’une apparente banalité, vous étiez accoudé au bar du coin, un verre de rhum ambré à la main. Troisième citron. Alors je me permets de vous le répéter encore une fois Docteur, c’est une sale affaire.

	LE MÉDECIN : Et donc ?

	L’AVOCAT : Je vais vous dire ce que les jurés verront le jour de l’audience. Fermez les yeux je vous dresse le tableau. S’offrira sous leurs yeux un magnifique couple dans la fleur de l’âge qui vient de se payer une grande et belle demeure qu’ils comptent remplir d’enfants. Ils sont jeunes, ils sont beaux, des projets plein la tête et ce sublime portrait de famille à la Maurice Denis1, vous l’avez savamment charcuté à grand coup de bistouri. Comprenez que cette jeune femme s’est endormie avec la promesse d’être mère et s’est réveillée avec la nouvelle d’une fausse couche et amputée de ses entrailles. Alors Docteur, je pose la question, un citron, deux citrons, trois citrons : jackpot ou non ?

	LE MÉDECIN (temps) : Vous êtes mon avocat oui ou non ?

	L’AVOCAT : Je le suis mais ça n’empêche que vous êtes dans une sale affaire.
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